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Lecteurs du ICanalrd,
LE MARI TATILLON.

On nait tatillon, comme on naît.
homme de génie, mécancien, mu-
sicien, poète, ou rtisseux.

L'homme qui est tatillon étant
:garçon le sera encore plus étant
marié. C'est aux femmes à prendre
ides informations.
• Il est bien fâcheux que l'homme
tatillon ne puisse pas se voir, s'exa-
miner"dans son menage; il est çro-
bable que cela le guérirait de sa
maie.

Certainement on peut-étre tatillon
et fort estimable du reste ; un mari
tatillon peut adorer sa femme et ses
.en faLs, faire honneur à ses affaires,
monter sa garde exactement, et s'ac-
<quitter. enfin de tous les devoirs que
la société imposo.

Mais dans son ménage il n'en sera
pas. nois un étre insupportable,
tracAssier et ennuyeux.

Dès le matin, l'homme marié ta-
tillon trouve moyen d'exercer son
humeur, mème avant de sortir de
soni lit:

" Ma femme, mon mouchoir......
passe moi mon mouchoir.....ll doit
être sur la chaise contre le lit, près
de toi."

Madame, encore à moitié endor-
mie, allonge le bras et donne un
mouchoir à son mari. C.-Ini-ci va
pour se moucher, mais il s'arrête,
examine le mouchoir, et s'écrie :

" Ce n'est pas à moi, cela...........
Mes mouchoirs n'ont pas de bordure
de couleu.......C'est à toi. - C'est
possible, mon nmi.-Oui...... oui...
c'est à toi...... C'est-à dire, tes mou-
choirs ont une bordure bleue, celle-
ci est brune. Qu'est-ce que cela
veut dire ?-Çà veut dire que j'en ai
aussi dont la bordure est brune
apparemment.-Ah ! tu en as com-
nie cela 1...... Depuis quand donc I
-Depuis que je les ai acheter, sans
doute.-Quand donc les as-tu aché-
tés ?-Mon Dieu 1 Je ne me rappelle
plus au juste l'époque.-C'est sin-
gulier......, Lu ie mii'as pas dit que Lu
avais acheté d'autres mouchoirs 1-
Je n'ai pas cru que ce fût une chose
assez importantu pour qu'il fût né.
cessaire de t'en faire part. Est-ce
que je- ne pourrai plus acheter la
moindre chose sans te demander la
permissioni 1

-Je ne dis pas cela...... mais......
enfin ..... tu vois bien que j'avais

raison d'étre étonné en voyant un
mouchoir avec des bordures bru-
nes.

Monsieur sort du lit; il cherche
ses pantoufres; il ne.les trouve pas
sur le champ, il s'impatiente, il ap-
pelle sa domestique.

La bonne arrive. Celle-ci voit son
maître dans un négligé fort décol-
leté; mais les bonnes sont habituées
à cela, et il est probable que ce
n'est pas dangereux pour leur vertu.

" Jeannette où sont mes pan-
toufles? Voilà une heure que je les
cherche, ".

La bonne montre à monsieur les
pantoufles placées contre le lit,
derrière une table de nuit.

' Les voilà, monsieur.
-Eh les voilà. Mais pourqnoi

les avez-vous placées là. Est-ce que
c'est leur place habituelle ?

-Dame! Monsieur, j'ai cru bion
faire en les mettant sous le lit.

-Est-ce que c'est là que je les
dépose ordinairement le matin ?
C'est sous ce fauteuil, contre- la che-
minée. 11 ne faut jamais rien chan-
ger de place. Une autre fois faites y
attention."

On s'habille ; le déjeuner est ser.
vi. Madame prend son café, en
lisant le journal; monsieur fait des
rôtis devant le feu. Mais bientôt il
pousse le genou de sa femme, en
lui disant: " Est-ce que tuas remis
une bûche au feu, hier au soir,
après que je suis sorti.

-Une. bûche, mon ami ? com-
ment? Qu'est-ce que tu dis ?

Il me semble que je ne te parle
pas hébreu cependant. Quand je
suis sorti hier au soir à neuf heures,
il y avait encore deux bûches au
feu, une grosse et une petite ; c'était
bien suffisant pour achever la soi-
rée Après celai, je ne t'empèche
pas de faire un grand feu si tu as
fioid, mais c'est pour me rendre
compte ; car ce matin je trouve bien
encore la bûche du fond, mais voilà
trois tison devant. Pourquoi trois
tisons, heim I si tu n'as )as fait re-
mettre une autre bûche .

-Ah 1 mon ani, que tu m'ennuis
avec tes tisons! On a mis du bois,
on n'en a pas mis, est-ce que je
prend note de cela? Je suis en train
de lie un feuilleton qui m'inté-
resse, et il faut que tu m'inter-
rompes pour un morceau de bois i"

Monsieur se tait; il se contente
de siffier un petit air eutre ses dents,
ce qu'il fait quand il n'est pas con-
tent de ce qu'on lui a répondu. Il
continue de déjeune-, mais bientôt
il murmure:

" Ce lait n'est pas bon ; il n'y a
jamais-de crème dessus, et encore
la laitière en-donne moinsqu'autre
fois. Il me semble qu'on pourrait
avoir un pot qui ne servirait qu'à
aller. chercher le lait; alors on ver-
rait bien si la laitière donne juste
le même mesure. Dis donc, Eula-
lie, a-t-on un pot pour cela?

Eulalie ne répond pas; elle con-
tinue de lire.

<" Dis donc, est-ce que tu ne. trou-
ves pas quej'ai raison? En ayant
toujours le môme pot, on verrait
bien si on a son compte, hein?
Madame répond avec colère, mais
sans cesser de lire : " Oui ! oui! on
aura un pot..... on aura dix pots,
si tu veux, et laisse moi-tranquille !

-Je ne te dis pas dix I je'te dis
un ! Ce n'est pas cher. On vend
maintenant de fort jolies tasses et
des pots au lait en terre de couleur.
avec des reliefs.

J'en ai marchandé ; Ca vaut douze
sous. Je te dirai où tu en trouve-
ras. Oh ! par exemple, voilà du
beurre qui n'est pas excellent ! Com-
bien. paies-ti ce beurre-là ma chère
amie ?

-Je n'en sais rien.
-Comment, tu n'en sais rien ?
-C'est la bonne qui l'achète.
-Mais je présume que tu comp-

tes avec la bonne ?
-Ah I sansdoutelah! c'est trente

six sous, je m'en souviens.
-'ru n'en es pas sûre. Jannette I

Jannette !
La domestique arrive en man.

geant un morceau su r le pouce.
" Combien ce beurre-là, Jannette?
-Trente-six sous, monsieur.
-La livre !
-Dame !ce n'est pas le quarte-

ron, à coup sur.
-Je pense bien que ce n'est pas

le quarteron, mais cela pourrait
étre le kilo.

Qu'est-ce que c'est que ça, le pi-
Io y

-Je vous ai dit kilo ; c'est la
nouvelle mesure ; vous devriez sa-
voir compter par kilo. Enfin, votre
beurre est trop cher pour ce qu'il
vaut. J'en ai mangé avant-hier en
dejeunant chez un de mes amis; il
ne le paie que trente-deux sous, et
il est meilleur que celui ci.

-Monsieur a donc demandé le
prix à son ami ?

-Pourquoi pas ?
Jeannette va s'éloigner; monsieur

l'arrête.
" Qu'est-ce que vous mangez pour

votre déjeuner, Jeannette ?

-C'est du restant de gigot, mon-
sieur.

-Ah !... Est-ce qu'il ne reste pas
encore du bSuf d'avant-hier ?

-Ah ben I par exemple, il y a
long-temps qu'il est fini I "

La bonne s'éloigne tandis que
monsieur murmure : Il me sem-
ble bien qu'il devrait encore rester
du boeuf.

Quand vient le moment où ron
fait l'appartement, monsieur se
trouve sans cesse devant le balai de
la domestique, il vient voir si elle
ne laisse pas de poussière dans quel
que coin, si elle a bien essuyé cha-
que meuble. La servante, que.cela
impatiente, a l'habitude de pousser
ses ordures dans les jambes de son
bourgeois.

Si monsieur sort avec madame,
il examine la toilette de sa femme.

" Tu as mis cette robe-là?
-Oui, mon ami.
-Elle ne va pas iâen de la taille.

Ah 1 tu prends ton chapeau lilas?
-Sans doute. Est-ce qu'il n'est

pas joli ?
-Si fait, il est joli...... mais je

n'aime pas le bouquet qui est des-
sus...... Tiens! tu as ôté la dentelle
de ton châle I pourquoi donc?

-Parce qu'elle était trop belle
pour le chale, qui maintenant est
un peu passé.

-Je t'assure qu'il était beaucoup
mieux avec la dentelle."

Grace aux observations de son
mari, madame recommence sa toi.
lette et finit quelquefois par ne plus
vouloir sortir, parce qu'elle a pris
de l'humeur.

Madame a dit à monsieur qu'elle
voulait s'acheter deux ou trois ro-
bes d'été. Monsieur n'a rien répon.
du; mais le lendemain il rentre en
rapportant trois pièces d'étoes
pour robes, qu'il vient d'acheter
pour sa femme. Il les lui donne en
lui disant: " leim, j'espère que je
suis galant."

-- Madame feint d'avoir l'air con.
tent pour 1e point désobliger son
mari; mais les robes qu'il a ache-
tées ne sont pas de son goût; elle
n'en aime ni les dessins ni la cou-
leur; elle" voudrait déjà qu'elles
fussent usées, pour en avoir d'autres.
Si elle avait acheté ses robes elle-
même, elle les aurait choisies plus
jolies,et les aurait sans doute payées
moi is cher.

Quelque temps avant le moment
du dîner, notre homme marié tatil-
ton ne manque pas d'aller fureter
dans la cuisine ; il découvre la mar-
mite, les cassciuoles ; il goû te au ra-
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LE CANARD

gout ; il appelle la cuisinière. Qu'est
ce que c'est que ça ?

-Une fricassée de poulet, mon.
sieur.

-Est-ce que vous avez mis des
champignons dedans ?

-Certainement, monsieur
-C'est singulier, je n'en trouve

pas.
AhI si j'en aperçois., avons nous

de la soupe grasse aujourd'hui ?
-Oui, monsieur, puisque voilà le

pot-au-feu.
-Ah 1 c'est juste...... mais vos

mettez trop de légumes dans votre
pot cela nuit au bouillon.

dombien mettez-vous de carottes
dans votre marmite ?

-Ah I ma foi. monsieur, est-ce
que je merappelle le compte !jle inets
ce qu'on me donne... Est-ce qu'il
faut coinpteîr les carottes à présent ?

-Ca vaudrait mieux... je gage
qu'il.y en a au moins six"

Et monsieur découvre la marmi-
te, regarde dedans, et cherche à
compter les légumes; et la cuisiniè-
re, qui enrage de voir sans cesse son
maître dans sa cuisine, a bien envie
ae lui attacther un torchon à son
habit.

Pendant le diner, monsieur a
observé .que sa domestique avait le
nez rouge, que sa femme n'avait
attaché sa serviette qu'avec une
ôpi. gle au lieu de deux, et que son
chat avait un gros ventre.
- Le spir, s'il vient du inonde, mon-
sieur gronde la bonne si ue per
sonne de la société n'a pas essuyé
ses pieds au paillasson; il va re-
garder ce qu'on met de sucre dans
les verres d'eau; c'est lui qui reçoit
le chapeau 'et le châle d'une~ dàmel
q ui vas les mettre quelque part, en
disant: - -

.I Soyez tranquille, j'ai mis tout
cela en sûreté. Quà'nd vous partirez
vous me le demandérez, imoi l "

Et quand la dame redemande son
chale, oi s'aperçoit que le chat s'est
oublié dessus, parce que monsieur,
qui veut tout faire iieuxqu.'un au-
tre, a porté le châle dans une pièce
où personne ie va, excepté le chat.

Et quant on est pour se coucher,
monsieur cour dans toûtesleschain-
brès faire sa revue, voir, si touL est
en or.dre. Il se relève deux on trois
fois pours'assurersi labonnea éteint
sa chandelle, puis pour voir si .les
portes;sont bien ferimnées.

Qiümd trie domestique est entrée
an sorvice d'un homme marié tatil-
lon, elle ne fait pas un long séjour
éhez luï. Dinctôt elle lui demande
son conipte et s'en va.

Mais la femme de ce monsiei- ne
petit pas faire comme sa domesti-
que.

Le'magasin où nos lecteurs sont
certains d'être tervis avec politesse
et honnêteté, est celui de MM. F. X.
LeCavalimr et Cie, 293, rue St. Lau-
rent. Là on ne vous dira pas-com-
me dans certains magasins-qu'on
donne les indiennes et les cotonis,
mais vous êtes sûrs d'avoir des
marchandises de premier choix et à
des prix modérés. Une personne
qui achète une fois chez M. LeCa
valier, s'empresse d'y retourner
chaque fois qu'elle abesoin de mar.
chandises sèches.

UNE VISITE AU MALADE.

M. Luc est malade et le docteur MacKenzie a été appelé avec LA
MiNERvE, uune vieille garde malade d'une grande expérience

Le DocTEUa.-Allons, mon ami Luc, as-tu renvoyé quelque chose ce
matin ?

Luc.-Oui, j'ai renvoyé DeBoucherville et ses amis.
Lc DocTEUnt.-As-tu pris quelque chose depuis ?
Luc -J'ai pris Joly, une pilule bien difficile à digérer.
LA MINEnvie.-C'est sûrement une maladie constitutionnelle ; ce lave-

ment lui suffira.

LE CANARD

MONTREAL, 16 MARs 1878.

DERNIÈRE DÉPÊCHE.

Constantinople, 15 Mars.
Les pléni oten tiaires oi t déclaré

confidentiellement au correspon.
dant du CANAnD qu'ils allaient avoir
beaucoup de difficulté à faire signer
le traité de paix par le Sultan, at
tendu que ce dernier ne sait pas
signmr. Il lui faudra faire une croix,
et sa religion l'en empêche lui Ma-
hométan.

La difrérence qu'il y a entre les
Montréulais et les Qnîébecquois est
que ces derniers, en lisant ce qui
est imprimé, croien t fermement que
c'est arrivé. Est ce que le CANADIEN
n'a pas annoncé à ses lecteurs après
la chute du ministère de M. De
Boucherville qu'une assemb'ée
d'indignation avait été tenue près
du bureau de la MINERvE et que
cinq mille personnes y avaient as-
sisté ? Plusieurs habitants de la
capitale ont avalé cette "l tartine"
et n'ont pas ou d'indigestion:

Le CANAnD est en possession de
tous les documents échangés entre
le lieutenant-Gouverneur et M. de
Boucherville, aiusi que des dépé-
chs qui ont été envoyées a Mont-
réal.

Afin de tenir ses lecteurs au cou-
rant des grandséxénements du jour
il livre aujourd'hui à la publicité
les lettres et les télégrammes rela
tirs a la déplorable culamité qui a
frappé la province de Québec.

Dans le cours de l'après-mi de la
journée du 2 mars, la lettre sui-
vante à l'Ulon. M. De Bouclierville

" Monsieur,
"Il y a un bout pour jouer au

bouchon et puis des irrrEs pour
pour aller à Terrebonne. On se
trouve dans le BLACK et mon cAsH
n'est pas fort. Vous poussez trop le
TRADE. Débarquez de dessus le
poulain. Joly va entrer dans la
boutique avec sa GANG.

IlSigné, Luc."

En recevant cette dépêche le Pre-
mier a eu une conférence avec ses
collègues et la réponse suivante a
été rédigée par le secrétaire rovin-
cial et expédiée à Spencer Wood:

". Québec, 2 mars.
" Excellence,

" Vous êtes pas fou le casque.
Faites donc pas l'habitant. On n'ôte
pas la place à des hommes en plein
cœur d'hiver. Les temps sont durs
et si vous nons mettez à la.porte,
vous nous paierez au moins une
quinzaine en avant. On a des fa-
milles à nourrir.

eSigné, DEBoucHEnvILLE et CIE."
Une heure après l'envoi de ce

message l'aide de camp de Son Ex
cellence, le Lieutenant Gauthier,
livra au premier ministre la lettre
suivante:

Honorable Monsieur,
" Pas d'affaires. Vous avez fait

pataque avec vos chemins de fer.
Ça peut pas durer. Je vous paierai
votre semaine plus tard. C'est assez
de vous avoir payer les fêtes et le
temps perdu. Repassez lundi on
réglera votre compte ou je vous
donnerai un fort accompte.

"Signé, Luc."
Québec 2 mars 1878.

[Confidentielle]
MoN cher DEBOUCIERVILLE,

Rien ne me fait plus de peine que
de te voir dans la déche.

Tu dois avoir assez d'économies
pour t'acheter une agrès de barre.
Ça se vend cheap. Le NouvEA U-MoN-
DE déménagera au premier de mai.

Tu prendras son stand et tu y fe-
ras de bonnes affaires. Les ataberges.
sont la seule branche de commer-
ce uJui réussit à Montreal.

'lu annonceras dans le CANAnD etb
la clientèle abondera chez toi. N'en-
parle à personne, je te le dis en con-
fidence le rédacteur du NouvEAu-
MONDE est démoralisé.

Il m'a dit qu'il avait l'intention'
de vendre sa part dans le journal et
de s'engager chez Duiaine comme.
cocher de corbillard.1

Signé0

Joly.
La dépêche suivante a été en-

voyée a Montréal:
Québec, 2 Mars..

A M. ERNEsT DEsRosiins
Avocat,

Club National,
Prendre possession immédiate-

ment burAaux gouvernement rue
St. Gabriel. Direz à DesGeorges.
services plus requis. Ferez balayer
appartements. Si trouvez vieux sou-
liers Thibault, portez au lBurea de-
Santé. Dire gens du NAriONAL s'ins-
taller immédiatement.

Envoyez fort, y a pas de soin..
Nous aurons du FUN.

(SignA,) JOLY.

L'INSPECTION DES FOUS.

Tous les mois nous lisons dans leS-
grands journaux une note locale-
clichée dans le genre suivant t

I Hier, l'Hon. Jugé Raimville,.
1H on. P. J. O. Chauveaui, shéèif, et
M. Bréhant, magistrat de poIlée, et;
le médecin officiel ont visil les
fous logés en prison. Ces derniers.
sont au nombre de sept, trois fem-
mes et quatre hommes. Des ordres
ont été donnés pour les faire inter-
ner à l'asile de la Longue-Pointe."

Le CANARD a assisté à la dernière
inspection qui a été faite à la pri-
son et il est revenu navré du spec-
tacle dont il a été témoin.

M. Payette a fait paraitre- nu par
un devant l'honorable compagnie
les aliénés qui étaient détenus dans
son établissenet. Chacun de ces
malheureux subit un interrogatoire
afin :lue les officiers du gou terne-
ment pussent s'assurer que leur dé.
mence était assez grave pour les fai-
re interner à l'asile de la Longue-
Pointe.

Le premier qui parut était un
homme d'une trentaine d'années,
figure blème, émaciée et empl-inte
d'une sombre mélancolie. - Sa bou-
che sembl it contractée par un ric-
tus stupide. Ses yeux vitreux aux
prunelles dilatées semblaient morts
dans leurs orbites. L'infortuné peu-
dant l'interr-ogatoire se renferma
dans le mutisme le plus complet.

D'après les informations qu'on
avait pu recueillir sur les causes
qui avait déterminé sa folie, on
constata que le malheureux avait
été employé comme typographe
dans les ateliers du NouvEAu-MuNDE
.où il composait les articles diu rédac-
teur en chef. Une semaine de ce tra-
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vail avaient suffi pour opérer le ra-
niollisseient de son cerveau. La
folle du pauvre imprimeur fut ju-
g4e assez grave pour l'envoyer à
l'asile de la Longue-Pointe.

On fit venir ensuite un autre mal-
heureux atteint d'aliénation menta-
le. Celui-ci, un jeune homme de
vingt-deux ans, doué d'une forte
constitution était un commis d'épi-
cier. Il avait été frappé de démon-
ce en assistant à une des reprsen-
tations du Cercle Jacques-Cartier à
l'Opera louse.

Nous continuerons de suivre ces
inspections de près et nous donne-
rons à nos lecteurs les différentes
causes de l'aliénation mentale de
de ceux qui entrent à l'asile de la
Longue Pointe.

CORRESPONDANCES.
CHEn CANARD,

Enfoncés les inventeurs passés,
résents et futurs. Enfoncés. Matt

Stephenson Moise Bell et enfoncé
l'inventeur ( a venir ) de la conduc-
tibilité de Pélectricite enfoncé......
houf.

Tii dois t'attendre à quelque cho-
se d'ébourifflant mon cher Canard
et tu as raison, mais ce que tu ne
peut jamais t'imaginer, c'est que ce-
lui qui vient de doter l'humanité
d'une aussi grande et aussi iutile dé
couverte soit un... un...devines tu ?
non. Et bien soit un employé au
Bureau des Postes. (Je suppose qu'-
en lisant ceci ti t'évanouiras et je
t pr'e d'étre très prudent car j'ai à
te mander quelque chose encore
extraordinaire.

Voici les faits que tu pourras pu-
blier si bon te semble, en ayant obien
soin toutefois d'omettre ce qui m'est
personnel.

J'étais allé cette semaine au bu.
rean de poste dans l'espoir d'y trou-
ver une missive de ma Dulcinée une
cane de la rie Ste. Elizabeth (en
haut) et pendant que l'obligeant
commis au guichet, un de mes in-
times, était à faire avec la diligen-
ce charactéristique qui distingue
ces messieurs et les rends si chers
and dames, était à faire, dis-je, les
perquisitions nécessaires, j'entendis
la conversation suivante que j'ai
sténographiée

Cotus-Quel temps dimanche
je me suis elinîyé aiu pointde toner
une partie de whist avec ma belle-
mère.

FAc-rrua-Moi j'ai passé une bon-
ne journée, je suis allé à la chasse
au lièvre.

Couiss-A la chasse, dimanche,
par uni temps aussi pluvicux, ti as
dû avoir tue bonne demi-heure à
nettoyer ton fusil.

FAc'EUran-lon fusil, mais je n'en
avais pas apporté.

Codmis-Si tu n'avais pas apporté
de fusil, tu n'as pas dù rapporter de
gibier.

FOAcEun -Voilà qui te trompe,
j'avais à mon retour six lièvres dans
nia gibecièie.

ComaIîs-Alloins farcetur', tu ne nie
feraspas gober celle-l. '

FltcTvEua-Ma foi, si tu ne veux
pas m'eln croire. Et pourtant, mon
procé lé est fort simple. Je mue inn-
lits de plaques de fer, que je dispo-
se dans le bois, de distance cn dis
tance, après les avoir recouvertes

LE CANARD.

LE CIRQU DU CANARD.

MAcICENZIE A JOLY--TieIIS, c'est comme cela que leon doit s'y pren-
dre pour faire le tour. J'ri déjà passé par là.

LE CANAHn croit que le cerceau est placé trop loin.
k ~ -. 4_-._....-.-

de tabac en poudre. Les lièvres
viennent, renillient le tabac et......
tu comprends.

Co3tMis-Pas encore.
FACTEUR-LeS lièvres éternuen t,

nigaud, et si violemment, que se
frappant la tête sur les plaques de
fer, ils s'assomment.

Ua commis qui était à faire de la
gymnastique dans l'élévateur du
bureau de poste a failli tomber au
deuxième, en entendant ceci, et je
me suis hàté de .revenir chez moi
t'écrire ce que je n'aurais jamais
pu te dire, vu l'émotion, etc.

IHENR1 CANAnDIN.

COUACS.

Aucun journal de Montréal n'a
encore déclaré le véritable objet de
la mission de l'hon. Alexandie
Chauveau à Monitréal. Le secret a
transpiré et est parvenu auxoreilles
du CANAnD. Il s'agissait tout bonne-
ment pon- lui d offrir à M. Ernest
Desrosiers le titre de Conseil de la
Reine. Comme les libéraux pro.
cèdent toujours avec la plus stricte
éconiomie, notre ami s'est abouché
avec l'échevin Thibault pour ache-
ter de lui à bonne condition l'habit
de Queei's Councit qu'il portait à
la dernière assemblée du Conseil de
Ville. On nous as ure que cet ha-
bit a été acheté de feu M. Paul
Denis par notre populaire échevin,
lorsqu'il espérait que le gouverne.
ment DeBoucherville lui donnerait
le titre qu'il convoite depuis plu-
sleurs ann ées.

Dans une maison en construction
un maimuvre est au deuxième éta-
ge, un menuisir l'appelle et le 'i

eo descendre car unepersoine ési-
re lii parler. Il descend e t recotitre
un ancien voisin qui lui dit-'ti'
sais b.i Loti frère Joc-Otii-ben il
est niort, hier et il souffie unti long
soupir eldt t: 'Tieiis il n'avait pas
coutume. C'ést la première fois.

La lettre suivante nous est en-
voyée de Sherbrooke pour encadrer
dans le CANAnD :

St. Hyacinthe, I-2 mars 1878.
i Monsieur,

" Voila plusieurs foi que je vous
attends parler et Mr. jamerais allez
a Sherbrooke pour rachevez da
prendre Langlais et Mr. et je pour
rai vous donner des sairtificals voilà
longtemps que je suis commis et
vous me dirai le salaire que vous
aimerais à Donner en voyez une
réponse au si vite que possible je
vous obligerai Baicoup.

Vos Obserts.
" Ad-ess P. L. St. H yacitlie, P.Q.

L'lIon. Alexandre Cliativeaui e>t
arrivé à Montréal mercre-di le 13
di courant, pour la première fois
après la formation du ministère
Joly. Bien des cancans ont été
faits sur sa présence. Le CANAim a
appris qu'il s'était rendu au maga-
sin de DIubucDésaiilels& Cie., No.
217, rue Notre-Dame?, et 583, rue
Ste. Calherine, pour acheter des
chiapeatix neufs pour toits ses rollè.
gues. 11 savait (uIe c'était là où
!'on aclctent à meilleur marché.

Dernièrement trois femmes de-
mandentà voir sonit Honneur le mai-
re.

Un employé, les informe qu'il
n'est pas encore arrivé nais qu'il les
avertira dès qu'il sera rentré.

Quelq i miiues après notre
homme s'empresse d'aller s'acquit-
ter de sa promesse, mais il ne trouve
qu'une personne au lieu de trois.

Il demande où sont les deux an-
tres et il est ialvementinformé qui'
les deux autres sont parties en di-
sant. Puisqu'il ne vient pas le Cra-
paud. Allutns-nous en.

A. L. C. Merrill a loué le magasi
de tapis de M 2rrill, -, rue Noti-c-
Da a', à partir lii premier avril
prochain, et continuera la vente des
tapis comme autrefois..

Un nouveau genre de vol bien
inédit et auquel il serait injuste de
refuser les honneurs de la publici-
Lé. C'est le vol à la course.

Il est d'une simplicité ingéniense.
En revenant des courses ait clocher
d'Auteuil le dimanche soir, une
bande de joyeux viveurs se rend
chez un des principaux traiteurs
des Chanps Elysées Ces messieurs
commandent un repas copieux ar-
rosé de vins exquis. A la fin, la
gaielé est à son comble, on fait
mouer le maitre de céans qui. la
servietle sous le bras se courbe sous
une douche de félicitations.
-- Tavernier du diable ! s'écrie

tout à coup l'un ries convives, tu
nois as bien înourris, et il nous est
venu une idée immense pour payer
la note.

-Laquelle ?
-Nous voudrions nrgaiiser une

course, et coliui de nous qui arrive-
rait le dernier solderait la doulou.
re. Malheureusement, il nousman-
que un juge.

-Qu'à cela ne tienne, répond le
traileur, je muis comme vous un ha-
bitué du turf, je vais vous donner
le départ.

En effet, tout le monde descend
dans Favenue. L'aubergiste atta-
che sa servietteau bout d'utiequeue
de billard pour en faire un drapeau
et pal ! sur son signal, tous ses cou-
vi' es s'élancent à fond de train.

Depuis, il ne les a pas revus.

Alcime lurteau, ci-devant de la
maison Senécal et Hurteau, pen-
dant l'installation de ses marchan-
dises dans le nouveau magasin
qu'il doit occuper au coin des rues
Notre-Dame et St. Gabriel, a résolu
de se défaire complètement et à des
sacrifices énormes de tontes les
marchandises qu'il a actuellement
dans son magasin, No. 581, rue Ste.
Catherine.

Le CANAnn engage sérieuscment
tous ses lecteurs et lectrices à profl-
ter de cette occasion exceptionnelle
pour des bons marchés. Avant son
déménagement, qui n'aura lieu que
samedi le 23 mars, M. Hurteau lan-
ce le gant a tous les marchands de
-nouveautés pour les défier de ven-
dre à aussi bon marché que lui.

Type de témoin de cour d'assises:
Le prenident luidemande ses nomn

prénoms et profession.
Il les donne avec einpreescment.
Le président l'invite à lever la

main pour jurer de dire la vérité,
rien de plus que la vérité.

Il lève la main sans hésiter et ré-
pond d'une voix ferme, qui prouve
que sa conscience n'est troublée par
aucune arrière-pensée.

Les jurés et les assistants disent
-Ce témoin Va sans doute nous

donner de précieux renseignements.
Ne perdons pas'un mot de sa dépo-
sition

Et il se fait un profond silence.
LE L'RÉsIDENT, d'un ton bienveil-

lant. -Veuillez, monsieur, nous
raconiler ce que vous avez vii.

I»E TÉMoiN, ( aivemnen t.) Je n'ai
rien vu.

-Ce que vous savez T
-. ule sais rien.
-Alors pour quel iotifètes vous

ici ?



LE CANARD

-. e me suis fait citer comme té-
moin à charge on å décharge, je ne
me souviens plus pourquoi, a seule
liii d'ét'e bien plice pour suivre
cette intéressanite alfitire.

Mêine endroit.
iN ifnÉvENU, (arlivant devaint la

barre dn tribunal et Vouilait's'attirlCr
les bonnes grces dlii président. -

Eh hien, connent. vit ce rhume?
LE P'it ÉSIDENT. - !
i.E PnivENi. - C'est que la deirnîi-

ère fois que vous m'avez condamné,
vons aviez un commencement de
bronchite.

*

Fumeurs (le Monîréal, lisez ceci
attentivement. L, CANAnit vous as-
sure que c'est la véri Ù pure et rien
autre uli-r clîose que la vérité. l.
A. Blrazu'au offre ail public à raison
de 81.50 la blt'lLe de.' 100 cigares al

.5,;0 par mille. Ces cigares se
vendent 10 Cents chaque lnS les
hôtels. Rap elez- vous l'adresse :

A. Bnazi.i. -o. 42, riîe St. Lautrent,
à droite on montant, près de la rue
Vitré.

***

Une jeune dame rapporte une
bouteille vide à limonade purga live,
dont elle a absorbé le contenn. 1 e
pharmacien s'informe avec un inté -»

-Avez-vous boucoup été, mn-
dame?

La jeune femme interprétant mal
la liaison et totte rougissante, mur-
mure:

-Mais, monsieur, je ne savais
pas que c'était pour çà 1

UN AUTRE COUP D'ßTAT A
MONTRI EAIa.-UNioN DES PARTIS.-
Toutes les personnes de n'importe
qpel parui politique qu'elles soient,
sont imvitées à faire une visite au
magasin di. M. O. M. LAvOIR, No.
147, ruie St. Laurenî, ou elles seront
servies avec politesse et honnêteté.
On trouvera a ce.magasi des tapis.
series de tous patrons. et de tous
prix, depuis quatre cents la pièce
j.squ'aux plus fines. tapiseries de
luxe, ainsi que peinture délayée de
toute couleur, huile, vernis, vitres,
etc., etc.

M. O. M. Lavoie se cha'ge d'exé-
culer totute espèûce d'ouvrages cil
peinture, imitation de faux bois,
blanchissage, colorage de murs ou
en fresque, tapissage uni et ci dé
coration, vitrage, etc. L'ouvrage est
garenti. Ses ouvriers sonît honiné.
tes sobres et propres. Il entreprend
à la campagne comme à li ville.
C'est son coup d'état; hialez-vous
d'en proriter: une grande réutnction
sera faite à toute conmande donnée
avant le ler mai. 24-ti k

RÉBUS No. 6.

SE

MAC

EXPLICATION DU RÉBUS No. 5

Deux houches air-ville-est en
D-confitures.

DeBoucherville est en déconfitu-

Au Rédacteur du CANAno, Montréal.
ST. VA1L N iN, i mars -1878.

Monsieur le Rédacteur,
Votre réhus No. G est ailnçi conçu

" Deux bouches... air... ville... est
en D... Confitures. Ce qui se tra-
drilit :

De Bouclierville est en décon-
fi ltu re .

Eh effet, depuis quelque temps
Sjnous avions perdu l'espoir de

de lI " conserver 1"
Agréez, monsieur le Rélacteur,

mes sal u!aLiois empressées.
X ......

Nous avons reçu la note sui-
vante :

Monsieur,
Je crois avoir deviné votre rébus

No. 6 qui se lit comme suit:
DeBoucherville, conservateur du

Dépôt Est.
D. B3.

Pas possiei ! Venez au bureau
dii CANRD il y reste encore un pi.
colin d'avoine.

Mon pauvre Canard tu vas petit
ctr.. pousser un counc, pour avoir
pensé ce que .je t'ai envoyé est
l'explication li rébus No. 6 ; mais
(Iii' importui, je ne Le dirai pas mon

Voici
La ierni'r'e lauîte mesure rem-

plie d'une autre infamie de Bou-
cherville est on déconfiture.

ba dernière et plus haute mesure
composée de do fa mi, deux bouches
sur ville, est danlrD. pot aux con-

iures. No-r Emt. Qui vous a abru
ti.

Impreissionis de toutes sortes
Te se compten, Crculafres, Irenioran-

<lum, Lettrei puvraires, Affches {oran-

dC et ,,t lie], Cartcae de rigue d'AJrat-
res, etc., re.,

à IeEe PRIX EXTnAOItDNAI-
niMENT »JAS, par

T. 3jERTHILA&UE
Au Dureau de La Minerve.

,7.OAtr~zvoir r'es prix avant de donner vos

Il y aura une grande exhibition
d'articles dle modes dans les vitrines
d(i magasin " AU QUATRE SAI-
SONS, " 97, rue Notre-Dame, les 113
et 18 courant.

Les dernières nouveautés de Pa-
ris, Londres, et New-York viennent
de nous arriver, et nous voulons.
avant de les mettre cn département,
donner au public l'avantage (le voir
lottes ces imarchandise.i de haut
gout, exposées dans une seule vitri-
"e. Que is ceux qui veulent voir
quelque chose du beani, nouveau et
à bont marché viennent

AUJOURD'HUI ET LUNDI
Au No. 97, Rue Notre-Dame,

Au " QUATRE SAISONS."

J, PERREAULT & Cie.
16 mars-24 u a

F. X. LeCAVALIEB & Cie.
IMPORTATEURS DE

MARCHANDISES
SECHES

Franç.aises, Anglaises et Américaines
EN GnOS ET EN D6TAIL.

293,-RUE ST. LAURENT,-293
Coin de la rue Mignonne, Montréal.
Assortiment complet do DRAPS, CASI-

MIJIS, TWEEDS, Flanellos, Soieries, Bas,
Gants, Cravates, Ilubans, Fleurs Françai-
ses, Chapeaux, etc., etc., etc., à des PItIx
IIEDUITS.
se-Département spécial de Modes !

Deux bons Tailleurs et deux bonnes
Modistes sont. atjtnhàs à l'établissement.

I.

o',

o c.c
O .0

*

o'--

=

C qM>

79, RUE NOTRE-D AU .
Commandos exécutées avec soin et à des

prix mociérés.

MAISON ST. DENIS
a.. C3E-m O-DOZmb3z Asgct.

42 et 44, Rue Bonseocurs, et 97,
Rue du Champ-de-Mars,

Montréal.

Cette maison se recommande au public
pour plusieurs raisons:

Io--Ce Restaurant est conduit d'après le
système parisien et le chef de cuisinu est
d une habileté bien connue.

2o-Les repas sont servis & toute heure
et le menu qui est des plus variés satisfe-
ra les plus dilliciles.

3e-Les clients sont toujours sûrs de
trouver sur la carte les primeurs de la
saison.

Nous engageons le public à aller visiter
ce restauraint.

7 Décembre. 10-um

MACHINESACOUDRE
A vendre le $15 é, 830, payables à

la semaine, chez
J. PILON, (7, rue St. Laurent
16 Fitvrier.-.n 20

J. B. LARUE
TAI[.LEU,

93, - RUE NOTRE-DAME, - 93

Toutes les commandes seront exécutées
avec lruin îtitmidc et d'après les dernières
modes. Tout ouvrage sortant de cet éta-
blissemilant est garanti.

Mountral, UFévri.'r. 19

524,-Rue Cralg,--524
it

Le soussignà offre à grande réduction
Pooles de toutes sortes,

Corniches et
Rouleaux de Bideaux

Barres d'Escaliers,
Ustensiles de Cuisine

(En nouvelle faience ".AGATE"
Chez

L. J. A. SURVEYER,
524, RUE CnAIG, MONTRÉAL.

15 déc.-12 sm

RECONNAISSANCE!!
Nos lecteurs apprendront avec

plaisir que M. C. BEAUPRÉ, Chi-
[mist-, LICENCIÉ EN 1874 PAR L'ASsO-
CIATION PHARM.CEUT1QUE DE LA Pao-
V1NCE .DE QuÉnsc, a réuni ses deux
Pharmacies en une seule, au

H:O, 629.. Rue: Ste, Catherine
MAISON VOISINE.DE PILON & CIE.

Le seul désir de M. C. Beaupré, en agis-
sant ainsi, est de donner aux nombreuses
familles <le la ville et des campagnes, qui
veulent bien l'encourager, une marque de
reconnaissance, en leur oirra'at une

Pharmacie de premiere classe
où elles puissent avoir tout ce qu'elles dé.
sirent, et ôtre serivies avec tout le soin et
le respect qu'elles peuvent attendre. Il
n'est rien qui fasse tant de plaisirà M.
Beaupré qu'une visite à sa Pharmacie, ne
fût-ce que pour examiner son immense
assortiment, et voir qu'il fait tout en son
pouvoir pour mériter l'encouragement
qu'on lui donne. Son attention pour ses
pratiques et la modicité de ses prix son
sans doute le secret de ses succès.

22 Décembre. 12-tm k

PARENT& FRERES
coUlRTIMRs

Agent d'Iemeubles, Prêts sur Pro-
priétés Foncières, 1-lypoth-

ques achetées et vendues.
Bureau : 223, Rue St. Jacques

MIONTREAT.
22 D1.2cml,re. 12-tm k

il. BEll1TIIELUT & CiE,
Editeurs-Propriétaires

Bureaux, 79, rue Notre-liame, (au-dessus
de chez Mlathieu & Frère, marchands-
Epioiers.)


